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	CHAPITRE 1


	 


	À l’angle de la rue du Donjon et celle de l’avenue du Général De Gaulle - Vincennes, commune limitrophe de Paris


	 


	Dans son luxueux appartement de Vincennes, Lamine Deh s’offrit un cigarillo dont la fumée herbacée s’évapora comme un nuage en apesanteur devant ses yeux satisfaits.


	Le grand black de 36 ans, aux épaules monumentales et au visage austère avait suivi depuis son gigantesque ordinateur l’opération policière et le final, à demi teinté de victoire, était à la hauteur de ses espérances.


	C’était lui qui avait actionné à distance le détonateur de la bombe explosive mise dans un des gilets pare-balles. Ces mécanismes de détonation étaient tellement perfectionnés qu’une simple sonnerie d’un portable suffisait pour déclencher la mise en route du détonateur.


	 


	L’Ivoirien savait que tout système avait ses failles.


	 


	Un des proches collaborateurs de Idra Médusa l’avait mis en contact avec un certain Charif Moulay. Dans les rangs de la SDPJ (Sous-Direction de la Police Judiciaire) de Nanterre, Charif, à la carrière impeccable, cachait bien son jeu. C’était un flic radicalisé qui entretenait des liens étroits avec l’Islam extrême. 


	Fondamentalement radicalisé, il jouait sur les deux tableaux. Personne à la SDPJ n’aurait douté un seul instant que Charif, le policier au visage rasé de près, aux manières polies et prônant des idées de liberté, d’égalité et de laïcité, était en réalité un fervent disciple de l’Etat Islamique (EI). La veille de l’intervention des équipes du commissaire Chaumerliac, il avait reçu un appel de l’Ivoirien pour réaliser l’acte mémorial de sa vie de futur martyr musulman. Il devait se sacrifier pour arrêter l’œuvre démoniaque des mécréants.


	Le matin de cette journée mémorable, Charif fit sa prière en direction de La Mecque au lever du soleil. Il embrassa sa femme Farida et leurs trois enfants. Il avait laissé une lettre d’adieu dans le tiroir de sa table de chevet expliquant les raisons de son action funeste. Famille radicalisée, ils seraient fiers d’avoir un père martyr et un mari sacrifié pour glorifier la Toute-Puissance de leur dieu. Et voir apparaître le royaume d’Allah le Bienfaiteur. 


	Comme à son habitude, il prit place dans sa voiture avec à son bord, cette fois-ci, un dispositif d’explosifs qui tenait dans un sac de sport. 


	 


	La veille, son chef l’avait appelé pour remplacer un de ses collègues qui avait eu un malheureux accident de voiture : un imprudent avait grillé un feu rouge, la portière du conducteur complètement défoncée et une jambe cassée en prime pour le capitaine des opérations. Charif était alors disposé pour reprendre la relève du commandant des opérations de la perquisition de la holding dénommée EAS située dans le quartier de la Défense.


	 


	Comme à son habitude, le jeune officier de police prépara consciencieusement son matériel de protection : arme, casque et gilet pare-balles à l’intérieur duquel il inséra la poche de gel, un mélange de nitroglycérine et de gélatine plastique relié à un composant électronique. Une seule étincelle et boom, la réserve d’armes partirait en fumée.


	 


	En entrant dans le SAS de sécurité du building de l’EAS, Charif activa le microphone de son portable caché dans sa poche arrière de son treillis d’intervention de police. Lamine Deh pouvait donc entendre sans voir tout ce qui se passait lors de la perquisition : les invectives des capitaines Baray et Bastain à la réceptionniste. Le son d’un ascenseur. Des portes métalliques qui s’ouvrent. Des pas feutrés dans le couloir. De nombreux pas et enfin le bruit d’une porte qui cède définitivement face à une pression.


	Puis, un silence.


	Enfin, ce qu’attendait l’Ivoirien, le son de la voix d’un homme : « Bienvenue… Piège… l’Ivoirien que vous cherchez… »


	 


	En entendant son nom prononcé, Lamine Deh avait à demi compris qu’il avait été doublé. Par qui ? Comment ? Il n’eut que la solution de faire disparaître son nom à tout jamais. Il actionna le bouton de son téléphone et une sonnerie retentit à l’intérieur de la poche du treillis de Charif.


	Une seule onde positionnée au même niveau que le déclencheur électronique enchaîna un effet domino : une étincelle puis la détonation pulvérisèrent le corps alerte de Charif Moulay.


	S’ensuivit une déflagration dans le bureau du chef de l’Organisation faisant exploser mobilier, baies vitrées et les corps des policiers.


	Fumée noir cendrée !


	Enfin, plus rien.


	Le silence absolu.


	Les enceintes connectées Marshall se turent dans le grand living-room de la rue du Donjon.


	Sur l’écran de l’ordinateur, le logiciel audio n’émettait aucun bruit. Lamine Deh avait perdu tout contact avec sa bombe humaine. Il eut une mine satisfaite avec des étincelles flamboyantes dans ses yeux convulsés de froideur et toujours ce même regard d’acier.


	C’en était fini des policiers qui mettaient des bâtons dans ses activités. De ces soi-disant espions de pacotille qui interféraient avec les intentions de la nouvelle Confrérie du Trium.


	Aux yeux du monde, il s’agissait d’un acte terroriste contre le capitalisme occidental et la démocratie libérale. C’est ce que les apparences faisaient croire. Personne viendrait accuser un nouveau baron de la drogue.


	 


	Les enquêtes se tourneraient d’instinct vers les cellules terroristes pour trouver le ou les coupables de l’explosion laissant les mains libres à l’Ivoirien. Les Renseignements Généraux Français fouilleraient la vie des policiers et trouveraient un traître parmi les leurs : Charif Moulay. L’affaire serait alors close sans pouvoir remonter à l’Ivoirien.


	 


	***


	 


	En apprenant l’horrible nouvelle, le commissaire divisionnaire Chaumerliac était effondré comme si le sol se dérobait sous ses pas, un gouffre s’ouvrant sous ses pieds.


	Il dut se retenir à son bureau pour ne pas vaciller.


	Il reçut un appel sur sa ligne personnelle de bureau. Il attendait patiemment ce coup de fil mais ce qu’il entendit n’était pas ce qu’il escomptait.


	Il devait apprendre l’arrestation des trois hommes inculpés innocemment de détention de drogue et de leur implication dans l’organisation d’un réseau de trafic de stupéfiants. Des accusations graves qui pouvaient les mettre sous les verrous pour pas mal d’années.


	Ce ne fut pas la nouvelle qui lui fut annoncée : « Chef, un acte terroriste. Nos effectifs sont… » La voix derrière le combiné se noua, étranglée par la vision que le policier venait de voir.


	« Quoi lieutenant ? » S’emporta Chaumerliac.


	« C’était un piège, réussit à dire le lieutenant. Une explosion au dernier étage. Il y avait nos coéquipiers. Ils sont tous morts. » La voix éteinte et lointaine du flic.


	Chaumerliac ne réalisait pas.


	Il était abasourdi. Perdu. Lui aussi lointain.


	 


	Il n’arrivait pas à mettre une réalité tangible sur la phrase émise par le policier :  « Tous morts. »


	Ses équipes, ses hommes à lui.


	Il était responsable de leur sécurité. Il les avait purement et simplement envoyés à la mort sans aucun retour. L’Ivoirien l’avait manipulé comme un pantin. Pressé à vouloir effacer ses déboires personnels, le commissaire n’avait pas vu inscrit en grand le panneau interdit en rouge sur le front de l’Ivoirien. Jusqu’à la fin de sa vie, il aura sur sa conscience la mort de ses équipes, celle de flics dévoués et innocents.


	Le pire : il devait terrer sa culpabilité au fond de son cœur. Un poids qui grossirait au fur et à mesure, l’empoisonnerait durant sa vie. Comment pourrait-il vivre avec un tel secret inavouable ?


	 


	« J’arrive » s’entendit dire le commissaire avec une voix morte.


	 


	 


	














	CHAPITRE 2


	 


	À l’ Hôtel Hyatt Regency, Porte Maillot, Paris


	 


	Au 34e étage de l’Hôtel Hyatt Regency Paris Étoile, un homme d’affaire avait réservé la suite Présidentielle de 102 mètres carrés. La vue panoramique de la somptueuse suite donnait sur la Tour Eiffel et les toits de la capitale. 


	 


	En cette matinée ensoleillé, il avait invité quelques connaissances à passer un peu de temps. Un de ses amis s’affairait à la connexion HDMI sécurisée entre un ordinateur portable posé sur la table de réunion et l’écran du téléviseur grand écran. 


	Quand tout fut près, il appela les autres invités. Ils s’assirent tous dans le grand canapé en cuir beige autour de l’homme d’affaires. Celui-ci démarra la projection des caméras de vidéo-surveillance. Lorsqu’ils virent la lumière du couloir éclairer l’immense bureau oval, le plus ancien des invités prit alors la parole. Un logiciel de construction d’hologramme à partir du faciès de l’homme créa une image bleutée qui grava son visage sur l’écran vitré du bureau :  


	 


	« Bonjour Messieurs les policiers, Bienvenue au siège de l’EAS . Si vous êtes ici, c’est parce qu’on vous a poussé de force ou de gré dans un piège. L’homme que vous cherchez se nomme l’Ivoirien. En réalité, il se prénomme Lamine Deh et possède le plus grand réseau de trafic de drogue d’Europe. Ce pour quoi nous travaillons… »


	Sans aucune compréhension, les invités virent sur l’écran du téléviseur une boule de feu jaillir en direction des caméras de vidéo-surveillance.


	 Plus d’image, plus de son. 


	 


	L’écran du téléviseur redevint noir parsemé de grésillements sporadiques ça et là. Toute l’équipe fut abasourdie. Un invité du nom d’Hermion essaya de reprendre le contrôle des caméras. Mais il ne le put. Les agents secrets Django One et Mask-G comprirent le piège dans lequel ils avaient failli tomber. Quant à l’agent Félicia, son coeur se compressa et elle s’efforça de rester maîtresse d’elle-même. Digne tout en refoulant ses larmes. 


	Elle avait vu Flore entrer dans le bureau oval avec son arme et son équipement d’intervention. Son brassard de Police rouge fluo accroché à son bras droit. Félicia l’avait immédiatement reconnu à sa démarche. La jeune policière s’était positionnée tout près du capitaine Baray. 


	L’équipe d’Avicennes se retourna vers elle.


	 « Pas possible », murmura Sister qui prit entre ses bras la jeune femme en essayant de la réconforter. 


	Mais l’agent resta digne. Elle faillit vaciller. Lâcher des pleurs et crier… Naturellement. 


	 


	Félicia réalisa quelques secondes plus tard que Flore n’était plus qu’un amas de feu et de cendre. Le couple Flore et Perrine n’existait plus. 


	 


	Avicennes avait minutieusement orchestré la protection du personnel travaillant au siège social de l’EAS. 


	Tout le gratte-ciel avait été sécurisé : les employés du bac-office évacués, les réceptionnistes mis à l’abri avec une interdiction formelle de monter aux étages du dessus. Personne devait mourir lors de la perquisition ! 


	 


	Cependant, ils n’avaient pas prévu qu’une brebis galeuse faisait partie de l’escadron de police. 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	














	CHAPITRE 3 


	 


	11 jours avant l’attentat du siège de l’EAS à la Défense


	 


	C'était avec une bouche pâteuse et sèche caractéristique de la mauvaise haleine du matin que Rodrigo se réveilla dans le lit XXL de son appartement au côté de son mari Roland. 


	Comme à leur habitude, ils avaient un rituel bien rodé tous les samedis soirs. Ils s'étaient concoctés un petit dîner en tête à tête avant de sortir dans le quartier gay de la capitale. Ils étaient allés boire ensuite un verre au Cox pour finir la soirée au Gibus club communément appelé soirée BBB diminutifs des fêtes Black, Blanc, Beur. 


	Médusés par le son des musiques technos et rap de la discothèque gay et c’est sous les multiples lumières lasers inondant le dancefloor que se déhanchèrent une faune de corps dénudés multi-ethniques d'hommes, de peu de femmes  et de trans. 


	 


	Cette nuit-là se jouaient les morceaux du musicien ouvertement gay Milan Christopher venu expressément de Los Angeles. Rodrigo était fan de ce rappeur afro-américain aux allures de bad boy qui avait posé nu pour la Une du magazine «Paper». Il présentait la quintessence du fantasme sexuel de Rodrigo.


	 Après plusieurs coups d’essai auprès d’une gente masculine plus jeune qu’eux, le couple ramena dans leur lit un beau brésilien de passage à Paris pour un séminaire de quelques jours organisé  par son entreprise. 


	Le brésilien, dont le corps aux muscles saillants était moulé dans un débardant transparent de strass argenté, avait à peine la trentaine, réellement bien proportionné avec un cul bombé à faire saliver Roland. 


	Le brésilien les aborda avec un sourire enjoué. 


	La suite avait été aussi facile que de couper un morceau de beurre ramolli par la chaleur. 


	Le couple lui firent l'amour dans leur lit XXL, si une baise à trois pouvait se nommer faire l'amour. 


	 


	La nuit fut excitante, amplifiée par la consommation accrue d'alcool et de drogue. 


	 


	Rodrigo était devenu pour quelques heures la petite putain de ses deux mâles, jambes pleinement écartées pour sentir successivement sur sa fente anale leurs langues agréablement fouineuses puis se voir malmené par la bite de son mec puis celle du brésilien, sexe étrangement recourbé qui perçait ses parois anales. Le poppers aida la dilatation de son anus. Il aimait être la femelle de ces mâles qui échangèrent leur rôle d'actifs en rut. Dans un gémissement de cris étrangement féminins, Rodrigo sentit monter son orgasme à force d'être défoncé. Il reçut sur son cul lisse les grosses giclées de sperme chaudes de son mari puis celui du brésilien. Ce dernier ne prit pas des pincettes pour l’enculer à nouveau après l’avoir inondé de son juteux liquide crémeux. 


	Un bonheur pour celui qui voulait se faire féconder. 


	 


	C'est en tout cas ce que Rodrigo disait à tous ses amants : « Fécondez-moi ! » 


	 


	Pendant que le brésilien s’affairait à baiser le cul de Rodrigo, Roland filmait les ébats de son mec avec son smartphone. Dans la minute qui suivit la baise, la vidéo avait été postée sur X sur le compte de Grosseputeajus. 


	Tel était le délire du couple : une drague ; un bel étalon ; une baise ; une vidéo et des centaines de likes qui suivirent le Tweet. 


	Le brésilien prit une douche et disparut dans un taxi sans donner aucune information pour le recontacter. Un plan cul restait un plan cul à Paris. 


	 


	Au matin de cette baise mémorable, Rodrigo se dirigea vers la salle de bain pour se raser l'intégralité de son corps qui comprenait ses poils du torse, ses aisselles mais aussi les poils frisés de son pubis et de son anus.


	Une fois la douche prise, il s'embauma d'une after shave à la senteur printanière. Puis, il commença à préparer un brunch pour son mari. Quand le bacon commença à fondre dans la poêle, il décrocha à l’appel sur son portable de son amie Noëlla.


	— Salut ma Choupy .Tu vas bien ma belle ? Interrogea enjoué le jeune péruvien. 


	— Oui. Moi je vais bien. Toi tu as passé une bonne soirée ? 


	— Excellente ma Choupy. Nous sommes sortis dans une soirée et nous avons rencontré de beaux mecs. Une vraie fiesta avec un bel étalon brasiliano. Hummm ! 


	— Ah très bien ! Lui coupa Noëlla qui ne voulait pas connaître d'amples détails sur les folles nuits que lui racontait régulièrement Rodrigo les lundis matins à l'heure de leur pose commune sur leur lieu de travail. 


	— Dis-moi mon Rodrigo, j'aimerai organiser une petite fête pour mes un an en France et comme je ne connais pas beaucoup de gens, tu pourrais apporter tes amis gays si tu le souhaites. 


	— Bien évidement ma Choupy, s'exclama joyeusement Rodrigo dont toute occasion était bonne pour faire la fête. Je vais t'organiser cette petite fête chez moi, si cela ne te dérange pas. Ce sera très convivial et d'une beauté ! J'arrangerai tout. Ne t'inquiète pas. 


	— Je te fais confiance. La date est pour dans deux jours, annonça la jeune femme. Deux jours si cela te convient ? 


	— Pas de blem ! Je vais assurer, rétorqua avec assurance le péruvien qui éteignit la poêle. 


	— Merci ! Et dis-moi, tu pourrais inviter l'ex de ton mari. Parole qui résonna comme une sorte d'espoir dans la voix incertaine de Noëlla. 


	— Oh Bueno ! Bueno ! Mais ma Choupy, sache qu'il est maké avec un mec et il est 200% gay ! Homo ! Comprendido ? 


	— Oui, je sais parfaitement ! Fit-elle avec un rire soutenu.


	— Oh toi tu as craqué pour lui ! C'est vrai qu'il est grave bandant, s'extasia Rodrigo en se remémorant le beau paquet moulé dans le slip de bain de l'ex de Roland lors de leur croisière amoureuse et pleine de folie.


	 


	Sur ces paroles, les deux amis terminèrent leur conversation. Rodrigo se résolut de finir son brunch et d'investir le reste de sa journée pour organiser la fête en l'honneur de la jeune bulgare. 


	 


	Quant à Noëlla, elle espérait de toutes ses forces que l'ex de Roland, Fabrixio, serait présent et surtout accompagné de son nouveau petit copain.


	 


	Deux jours après le coup de téléphone de Noëlla, Rodrigo annonça avec exultation la petite fête qu'il avait concocté en l'honneur de son amie. Noëlla était venue seule dans une simple robe verte aux imprimés de bleuets et de coquelicots. Elle était radieuse avec son maquillage discret et ses cheveux lissés qu’une frange griffait son front brillant. Menue et relativement petite, la jeune femme de vingt-deux ans offrait un franc sourire à ses amis. Elle était dans la cuisine pour épauler Roland qui s'affairait énergiquement pour dresser les toasts aux petits fours grillés faits maison. Roland aimait cuisiner et l'engouement de la société actuelle pour les plats à base de produits frais du terroir l'avait atteint lui aussi. Il aimait faire son marché chaque semaine et fuyait de plus en plus les boutiques alimentaires ou les grandes surfaces. Il avait préparé un apéro dînatoire pour quelques amis dont Noëlla évidement. 


	À partir de 21h00, les amis du couple qui avaient accepté l'invitation commencèrent à défiler : d'abord un couple d’homos, les meilleurs amis de Roland, puis quelques collègues de Rodrigo qui avaient travaillé avec lui à son ancien lieu de travail avant qu'il atterrisse au Lutetia, des connaissances parisiennes venues pour partager un délicieux apéro. Certains invités partaient au bout d'une heure laissant la place à d'autres. Noëlla se sentait à l'aise parmi ces inconnus. La plupart était habillée très décontracté : T-shirt et bermuda pour ce mois d’Août faisait parfaitement l’affaire. Pas de chichi à part Rodrigo qui s’était mis sur son meilleur atour. Un noeud papillon à fleurs multicolores égayait sa joli frimousse. Et des baskets montantes dorés faisaient to much. Mais c’était Rodrigo et tout le monde le connaissait pour son exubérance en matière vestimentaire. 


	 


	 La jeune femme distribua des sourires aimables et s'efforçait de s'intéresser aux conversations dont certaines lui échappaient royalement. Mais au fond d'elle-même, elle espérait qu'un couple apparaisse.
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